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Une excursion en fllgerie

Co n'est pas conime geographe que je me presente (levant vous au-
jourd'liui; les quelques notions geographiques i[ue j'ai acquises an

college il y a quelque quarante ans, ne suffiraient pas ft nie donrier ee

litre 1ft. Xon! c'ost coninie simple touriste que je vais essayer de vous

raconter nies impressions tie voyage dans ce lieau pays d'Algerie.
Ce fut Ic lundi de Pfti[ues de 1'an dernier, outre 0-1U lieures du

matin, que untre navire, La rille de Madrid, parti de Marseille le

samedi soir, lit son entree dans le port d'Oran. Le spectacle qui s'oflrit
ft nous, sans etre aussi grandiose que celui de l'arrivee ft Alger, est

cependant l'un des plus beaux qui soit an tnonde. Devant nous, les

maisons blanches de la ville, etagces en amphitheatre sur la colline

dominant le port et illuminees par un brillant soleil : ft l'avant-plan, la

rade avec ses nombreux navires: ft 1 'Est, le port St-Andre et la promenade

de l'Ktang et, ft I'Ouest, la colline de Djebel Mourdje djo, avec le

fort Santacruz et la tour de la Vierge. Cela formait un tableau vraiment

magique! Le caline de la mer n'etait trouble que par les ebats de

nombreux groupes do marsouins, qui seniblaierit venir nous souhaitor la

bienvenue dans leurs parages.
La ville eta.it en fete, non seulement ft cause du millenaire de la fon-

dation d'Oran, ma is surtout ft cause de la Molina. 11 est, en efi'et, do

tradition, le jour du lundi de Paques, d'aller ft la campagno manger la

Mouna — espere do gateau cspagnol — dans lequol un amf de Paques

doit etre cmprisonne! Des le matin de bonne heuro, la ville continence ft

deverser sa population sur les campagnes voisines et c'est ft 't0,U00



— 10 —

qu'on «value les Oranais et Oranaises qui quittent la ville cejour-lä. La
foret des planteurs, qui se developpe sur le flaue du Djebel Mourdje djo
A l'Ouest d'Orau, est Tun des endroits de predilection des excursion-

nistes! Tandis que les rues de la ville sont desertes, il n'est pas uu
arbre de la foret qui n'abrite quelque groupe d'Oranais! Feinmcs, en-
fants, Arabes, Espagnols, Maures, Francis, eivils et militaires, toufe la

population de la ville y est representee. Tout en raangeant leur Mouna

et en ddgustant des crus d'Algerie, eette foule grouillante s'amuse ä sa

maniere : dansant et ebantant sous les pins an son des mandolines, des

guitares et des accordeons! C'etait un spectacle tout ä fait original! Au-
dessus de la foret, sur le plateau dit du Marabout, au milieu des pal—

miers-nains, des lentisques, des genets, le Comite du Congres de

gdographie avait etabli une grande tente avec rafraichissemeuts pour les

congressistes.

A l'extremite de ce plateau, sur un escarpement derocbers dominant

Oran de 420 metres, la blanche coupole d'un Marabout venere — tombe

de Sidi-Abd-el-Kader el Djillali, patron des voyageurs et desvoleurs —
se presente h nos yeux. Afln d'eviter les coliues, le gardien avait re?u

1'ordre de nc laisser entrer personne, pas meme les congressistes 1 Force

nous fut done de regarder de loin ce sanctuaire qui, du reste, n'avait
d'interessant qu'une espece de catafalque recouvert d'un tapis.

En revanche, de cet endroit, on jouit d'un panorama magnifique sur la
baie, sur la ville d'Oran, sur la rade de Mers-el-Kebir et sur la Mddi-
terrande. Par un temps tres clair, on apercoit meine, dit-on, les cötes

d'Espagne entre Almerie et Carthagene.

Le lendemain, aux sons de la Marseillaise, eut lieu l'ouverture du

Congrfes, dans les spacieuses salles du Casino d'ete. Toutes les notabilites
civiles et militaires de la province y assistaient, ainsi que quelques

explorateurs celebres, entre autres le capitaine de vaisseau Did, membre

de la mission Marchand, M. Bruel, administrateur du Haut-Chari, et
d'autres encore.

Apres une allocution de bienvenue du colonel Derrien, M. Hanotaux,
ancien ministre des Affaires dtrangeres et membre de l'Acaddmie fran-
?aise, a prononce un discours d'ouverture tres (Studie, tres eloquent,

danslequel il nous a fait un expose de la situation economique et sociale

de l'Afrique et indique les principals» donnees de la question algerienne.



— 11 —

Permettez-moi de vous lire les conclusions de cet admirable discours.

«L'Afrique appartiendra, dit-il en terminant, iiceux qui, pour la cultiver,
sauront s'assurer le concours des populations indigenes. Une collaboration

feconde, cimenWe peut-etre par le melange des races, sera la norme
du futur progres africain». Je ne vous parlerai pas des travaux prüsenttis

aux seances du congres, ni des fetes et banquets officiels et non ofllciels

ufferts aux membres et auxdelegugs. (Vous pourrez en prendre connais-

sance dans le rapport qui paraitra plus tard). Je desirerais surtout vous

parier plus specialement des diverses excursions faites ä l'occasion du

Congres et vous communiquer mes impressions. Je ne vous decrirai pas

1'excursion it Tlemcen, la ville arabe par excellence, de peur d'elargir
trop le cadre de cette causerie, mais je me bomerai it vous entretenir du

petit voyage dans le sud Oranais, quiavait pour butDuveyrier et 1'Oasis

de Tiout.

Cette excursion, qui dura 5 jours et nous permit de visiter une con-
tr6e ouverte aux touristes depuis quelques mois seulement, presentait

quelques difficulty, non seulement sous le rapport des subsistances et du

logement, mais meme sous le rapport de la sdcuritd personnelle. Aussi,

le commandant de la zone militaire ne l'avait-il autorisee qu'it la condition

expresse que le noinbre des participants serait limits it 30 Comme

je tenais tout specialement ä visiter cette region, jo m'inscrivis l'un des

premiers. Deux compatriotes, MM. Zigerli de Berne et Audeoud de

Geneve, ftrent de meine, de sorte que tous trois fimes partie des trente

elus! Peu s'en fallut, cependant, ([tie nos projets ne fussent renversds :

pendant le Congres meine, des teffigrammes affirmants, publics par les

journaux d'Oran, signalaient une effervescence dans les tribus du Sud-

Oranais, aux environs de Figuig et ii la frontiere marocaine, et l'on se

demandait si l'excursion pourrait avoir lieu'. Cependant, le general Cau-

chemess, cedant aux instances des organisateurs du Congres, donna enliu

1'autorisation definitive et les prfiparati/s nficessaires purent litre faits on

toinps opportun, C'est le dimanche matin, 6 avril, par un temps pluvieux
ot gris, que nous nous embarquämes ä la gare d'Oran, dans deux wagons-
salons, mis gracieusement it notre disposition par la Direction des clie-
inins de fer.

Jusqu'ä Perregaux, point d'intersection des lignes d'Oran ä Alger et

d'Arzeu a Duveyrier, nous empruntions la ligne de l'Etat, ä voio nrr-
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male, tiuidis i[iie depuis Perregaux c'ötait un regional ft voie etroite, qui
devait nous conduiro dans l'interieur du continent africnin, a pen .pros ft

la distance de GUU kilometres. Depuis Oran, le cliemin do fer traverse

une contree assez aecidentee et trespittoresque. Quoique nousne fussions

qu'aux premiers jours d'avril, la campagne etait verte et llorissante el

paraissait bien etre de trois mois plus avancee que ehez nous. Les bles

etaient dejft tres liauts, la vigne pourvue de feuilles et, en general, tout
denotait une region tres fertile. De temps a autre, on voyait ii quelque

distance, des exploitations agricoles, dirigees par des colons, exploitations

qui, pour la plupart, se presentaient sous un type uniforme: un grand

mur d'enceinte entourant les bailments de la ferme et la niaison <1 'habitation

du colon : le tout tres propre et tres bien entrotonu. lei et lä, sur
les collines, un marabout •— tombeau d'un saint, — frappait les regards

par sa coupole et ses murs blanchis ft la cbaux.

Pen apres avoir depasse la gare de Perregaux, nous avons eu 1'occasion

d'admirer une univre d'art tout ä fait grandiose, une vraie mor-
veille : je veitx parier du fameux barrage do 1 'Abra qui, vraimont, fait

un elTet saisissant.

Des ingenicurs, en vue d'utiliser l'eau pour la force motrico et pour

l'irrigation, out eu l'idee de barrer par une muraille cyclopeenne 1'entree

d'une vallee, nlin d'y reteuir les eaux d'une riviere. Cette paroi
de 40 metres de baut et de pres de 500 metres de large est betonnee

sur une bauteur db 7 metres et a ft sa base plus de 30 metres d'epais-

seur. L'eau nrrötee derriere le barrage forme un immense lac, qui me

rappelait assez le lac de Lucerne. Borde de bautes montagnes il so di-
vise en 3 brandies, reinonte la valleo de l'Oued-el-Hammau pendant 7

kilometres et remplit 2 autres vallees laterales sur un espace de 11

kilometres. Pet enorme bassin d'une rontenance de 14 millions de metres

cubes, ticoule son eau dans le bief inferieur au nioien de puissantes

valines, qu'un seal bomnie pent manoeuvrer sans dilliculte, gnlce ft

un mecanisnic special. Depuis Perregaux, la voie ferree morite toujours
insensiblement et ft son point culminant, qui so trouve sur les Hants—

Plateaux, eile arrive presquc ft 1500 mfetres d'altitude.
A Perregaux, nous avons done cliange-detrain et pris le regional Arzeu-

Duveyrier! Les voitures sont un pen plus petites, le train marclie encore

plus lentement : sauf cela, point do difference notable ; le materiel rou-
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laut est, ii co que Ton nous (.lit, du vieux materiel amene ici dopuis-

PEurope pour l'user.
Pendant un certain temps, nous traversons uno contree accidentee et

qui rappeile la Suisse : ce sont les contreforts du Teil. .Mais peu il peu,

le sol s'aplatit, les terrains cultives deviennent plus rares, la brousse

apparait, et le palmier nain, eKtreeoupe parfois de genets en Hours et

d'une plante analogue it celle qui produit le cumin, s'etend it perte de

vue et recouvre d'immenses espaces. Ce palmier nain est exploits pour en

faire ce que nous appelons le erin oer/etal.
A rnesure que nous approchons de Saida, le sol devient plus fertile, et

de nos fenetres, nous distinguons de coquets villages avec leur eglise, et

un assez grand nombre de fermes de colons.

Aux environs de Saida— la bienheureuse — ville de 7000 habitants,

le pays est tres fertile et fournit les meines produits que le Sud de

la France. C'est une petite ville, toute militaire, et qui n'olTre guere de

distractions aux legionnaires qui y sont casernes. Aussi, en guise de

passe-temps, le corps d'ofliciers, presque au grand complet, nous atten-
dait-il ii la gare.

Comme Saida passe pour etre encore en pays civilise, nous y trou-
vilnies un excellent hotel, mais ce fut le dernier. A partir de lö, c'est le
ddsert qui commence.

Apres avoir pris possession de nos cliambres, M. Z. et moi, en faisant

une promenade en ville, sommes frappes par des chants qui sortent d'un
local brillaminent eclairr it l'acetylene Nous entrons. C'est uncafe-con-

cort tout it fait genre parisien Comme l'auditoire etait en majeure partie

compose de legionnaires, je prolitai davantage de la conversation avec

quelques compatriotes, que des cbansonnettes plus on moins saugrenues
de la chanteuse

Le lendemain matin, une surprise attendait les congressistes. Pour faire

plaisir Ii quelques olllciers en retraite faisant partie de 1'excursion, le

colonel de la garnison lit deliler, devant notre hotel, et precede d'une
excellente fanfare, tout le regiment de la legion caserne it Saida. Et vrai-
ment! la tenue de ces militaires, raccoles un peu de partout, etait excellente

et nous parut ineme superieure aux regiments de ligne.
A 7 h. 2U, nous quittons Saida, emportunt avec nous de grands

paniere plcins de provisions, car une fois en route et jusqu'au soir, il n'y
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aura plus moyen de se procurer la moindre subsistance. Ce sera le desert!

A mesure qu'on s'eloignedo Saida, le sol devieut aride, les troupeaux
de moutons broutaut dans le voisinage de la voie ferrde, deviennent de

plus en plus rares, les ehameaux commencent ä apparaitre, et cä et la,

on apergoit quelques gourbis, gardes par des chions.

A la gare de Krafallah, tout le morale descend, 10 minutes d'arret!
11 y a eroiseinent de train. Ayant apenpi ä quelque distance de la gare,

un gourbi qui me pnraissait assez pittoresque, je m'elance dans sa direction

avec mon appareil pliotograpliique Mais j'avais compte sans ses

lideles gardiens, et au moment oil j'allais operer et oü je prononeais le

sacramentel : Ne bougez plus deux gros cliiens sortent de la tente,

et m'auraient fait un mauvais parti, sans ['intervention de deux Arabes,

qui, leur langant leurs matraques dans les jambes les firent fair. Pour

me reinettre de ma frayeur, ces derniers m'apportent uue gamelle pleino

de lait caille, a laquelle je n'osai refuser de goüter

C'est it la gare de Modzha-Sfkl que se detaclie le cliemin de fer de

Mecheria it A'in-Sefra, par le Kreider. Cette ligne strategique a fite cons-
truite avec une rapidite extraordinaire. Le 31 juillet 1881, les Cliambrcs

francaises autorisaient le ministre de la guerre it faire construire la voie

dtroite de 1 m. 10, de Modzbaau Kleider, et les 35 premiers kilometres

avaient ete enleves, au moyen d'une equipe do 800 ouvriers, en 52 jours.
Et en 128 jours, une longueur de 76 kilometres, y compris la traverseo

du Cliott, etait terminee, de sorto que la ligne de 115 kilometres avait

ete etablie avec uue vitesse moyenrte de 1[2 kilometre par jour. 11 est

vrai qu'il n'y avait pas de grands travaux d'art it executer : le sol etait

rtivele et la groise it placer entre les traverses se trouvait sur place.

Au delft de Modzba-Sfid, au debt de quelques plaines couvertes de

cailloux et d'une maigre vegetation, commencent d'autres plaines de

verdure s'eteudant it perto de vue, c'est la Mer cl'Alpha, bornee au sud

par le Chott El-Chergui.
D'une etendue de 300,000 hectares, cet immense espace est exploits

par la Compagnie franco-algerienne, qui y recolte on moyenne 70

millions de kilogrammes do ce textile si apprficie, pour eai faire du papier,

des nattes, tapis, etc.

Ce vegdtal, comprime par la presse hydraulique, est expedie par wagons
dans l'interieur de l'Algerie, afin d'y snbir les preparations necessaires.
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Pendant plusieurs heures, nous travorsons eneore les Hauts-Plateaux,
et vers midi, nous arrivons au Kreider. Les oflk-iers de la garnison,

prövenus de notre arrivee, nous tirent. les lionneurs de leur residence, ün

fort, comprenant une haute tour carree avec telegraphe optii [ue commu-

niquant avec Mdcheria, Geryville et Saida, des casernes tres spacieuses,

et pres de la gare, la poste et le telegraphe — it ces quelques Mtiments

se reduit le Kreider. C'est le lieu de garnison des bataillons d'Afriquc,
comprenant des individus qui, avant l'ilge de 2U ans, ont döjit subi des

condamnations Ce sont des soldats tres intelligents et courageux, mais

i[ui nöcessairement doivent etre un peu tenus en bride Aussi le corps

d'odiciers et les cadres sont-ils ehoisis avec soin

D'un monticule situe derriere les casernes, sort une abondante sourco,

au inoyen de laqtielle on ravitailletoutes les gares et maisons de garde du

reseau. 11 y a au Kreider des bains pour les soldats, une pepiniere tres

bien entretenue, des jardins potagers ; il y a meine un petit jardin zoolo-

gique, avec des gazelies, des singes et d'autres animaux.

Apres avoir visitß en detail toutes cos installations et constate le degät

fiiit dans les jardins la veille meine par les sauterelles, nous montons il
la salle it manger de la caserne pour y prendre le cafe, offert par les olli-
ciers. Soudain, une marche guerriSre retentit sous nos fenetres : c'est le

fameux drapeau de Mazagran, avec ses 27 trous de balle, que le colonel

du regiment avait la gracieusete de sortir pour nous!

Apres avoir fraternise encore quelques instants avec les ofliciers, rious

entendons la locomotive donner le signal du depart. II etait temps! Nous

n'avions que 1 1[2 lieure de retard cequi neportaitpas it consequence,

puisque nous arrivions it Ai'n-Sefra quand meine le soil1.

En quittant le Kreider, nous traversons la region des Cliotts. Ce sont

de grandes nappes d'eau salee qui quelquefois se dessechent et se presen-
tent alors sous forme d'enormes ßtendues de sei, brillant au soleil eomme

un lac geld, au milieu des terres brunes.

Comment ces Cbotts se sont-ils formüs et comment explique-t-on lenr

presence dans le desert 7

M. Fabre, gfiologue, de Niines, tres au courant de ces questions, nous

en donna les explications suivantes :

Un fait est liors de doute : dans le Sahara I'eoaporation possible

döpasse de beaucoup la hauteur de pluie qui y tombe : il y a done pour
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ainsi dire, rupture d'equilibrc ct dessechement progressif. C'est

lit un fait acquis, qui est d'uiie tres grande portee et <[ui uous explique
toute la genese du desert. 11 fut uue epoque oil lo Sahara etait utie
des contrees les plus humides de la teire : des masses d'eau torrentielles
ruisselaient sur ses pentes et se creusaient dp largos lits, dont nouscons-
tatons encore aujourd'hui les traces. De grandes nappes d'eau tranquille
occupaient les cavites des Chotts, aujourd'hui couvcrtes de sei. Puis, un

jour, nous ignorons it la suite de quelle revolution de la surface dn globe,
les pluies out cesse d'arroser abondamment le sol, la quantite d'eau

tombee n'a plus fait equilibre it eel 1 e qui s'evaporait, et alors a

commence \'evolution vers le desert.

Les grands eours d'eau, recueillaut moins d'eau, out diminue et

bientöt n'ont plus attaint le lac ou la mer qui les recevait.

Ainsi se sont formfies des lagunes, qui, progressivement, se sont peu

it peu dessecheps aussi. Aujourd'hui encore, ce phenomena s'ohserve, et

l'on voit des rivieres qui vont mourir dans le desert. Seul, le grand Nil

a trioinphe du Sahara et arrive diminue, rnais vivant encore, de l'autre
cöte du desert.

Les lacs d'autrefois out stibi le meine sort que les rivieres : prives de

leurs abluents, ils se sont graduellenient retrecis, leurs eaux sont deve-

riues do plus en plus saumätres, et dans certaines couches limoneuses, on

retrouve encore les coquilles qui les out habites alors.

Le sol, reste sans ecoulement, s'est peu ft peu impregne de sei et it

part quelques liapftes d'eau isolees, alimentces par les pluies, tons ces

hassins sont salfe. Ce sont ces hassins, dans lesquels 1'evaporation, par
suite de leur salaison. est inferieure au debit de la nappe d'eau, qu'on

appolle Chotts ou Sebkas.

Quantl l'evaporation ct le debit de la nappe souterraine se balancent,

et que le C'hotl est dans un etat d'humidite permanente, il se presente

sous forme de lac.

Quoiqu'il en soit, c'est 1 'evaporation qui a cree les Chotts.

Cette evaporation constante est done une des causes principales de la

sficheresse du Sahara et son inlluence se röjiercute ft son tour sur touts

les autres phenomenes lerrestres et leur imprime une allure particuliere.
Son action sur la temperature est nettement mari|uee. Le desert est une

contree ä temperatures extremes oü, en depit de la latitude, il fait plus.
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froid que sur la Mdditerranee et plus cliaud que sous l'Equateur. La
variation diurne et annuelle est tres grande ; e'est lit une consequence

directs de la secheresse de l'air.
La variation diurne, c'est—il—dire 1'ecart moyen que presentent les

extremes des temperatures, observes en 24 beures, devrait atteindre

son maximum sous l'equateur, les rayons du soleil y sont, en efi'et,

presque perpendiculaires et les nuits do pres de 12 beures. Mais l'eva-
poration constante qui absorbe la chaleur en masso, les nuages qui
s'amassent dans lo ciel en faisant regner une chaleur lourde jusque dans

la nuit; enlln, les torrents d'eau qui se deversent sur le sol lorsque les

orages eclatent, tout cela empeche la temperature de montcr ou de des-
cendre d'unemaniere tres sensible. Dans le Sahara, c'est tout autre chose.

Brusquemcnt, presque sans crdpuscule, le soleil selevedans un ciel elair 1

Ses rayons dans cette atmosphere dessechee sont, des le matin, dejit
brulants et sous la reverberation du sable et de la pierre, la couche d'air
voisine du sol s'echauffe tres rapidement. Puis ä mcsure que la nuit
approclie, la chaleur se retire lentement et, pendant la nuit, le roc et In

sable abandonnent leur chaleur presque aussi vite qu'ils l'ont repie etil
n'est pas rare, en hiver, de trouver l'eau gelee an niveau du sol. La

variation diurne moyenne des Hauts-Plateaux est, en mai, de 17, en juin
de 19 et en juillet de 20 degrfe. Ces fortes variations joumalieres ont

pour consequence d'ahaisser la temperature moyenne annuelle, de sorte

ipie le Sahara n'est pas un des pays les plus chauds, eomme on pourrait
le supposer.

Du Kreider it A'in-Sefra, le trajet est assez monotone. Toujours les

Hauts-Plateaux sans diversion aucune, sauf, de temps ii autre, une

caravane ue chameaux, ou un gourbis. Ici et lä on nporQoit une blanche

carcasse dechameau ou d'un animal (|ueleonque.

A partirde la station de Naama, gare qui est it 385 kilometres de la

mer, on entre dans la zone rnilitciire, qui est sous la surveillance

exclusive du general Cauchemess, commandant du XIX" corps d'armee.

Toutes les gares et maisons de garde sont fortifides et ont Pair plutdt de

forteresses que de gares de chemin de fer. Une porte unique, fortement,

blindee, s'ouvre dans une grande cour entouree de murs perces dcmeur-
trieres. Pas de fenetres donnant sur l'exterieur. Dans un angle, se trouve

une especo do donjon, oü les assieges se rdfugient en cas de besoin.

2
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Grace it ces dispositions, la defense de ces fortius est tres facility et des

«is se sont presentes oü une dizaine de soldats, bien pourvus de munitions,

ont pu tenir en 6chec une armee do 3000 Arabes. Tons les

employes du cliemin de fer sont armes et portent leur fusil en bandoulierc

La porte de la gare est invariabloment fermeo ft double tour.et no s'ouvre

(ju'au moment du passage des trains.

Vers 7 heures et demie, nous arrivons enfin ft Ain-Sofra — Sourco

jaune. — La nuit etait venue, aussi cliaeun s'empresse de prendre lo

cliemin del'Hötel Plasse, lescul et unique de 1'endroit. Comme congres-
siste etranger, on me fit l'amabilite de m'olTrir une cliambre d'hote],
ainsi qu'ft une dizaine de mes collegues. Quant aux vingt autres, ils so

logerent tant bien que mal, les uns ft l'infirmerie militaire, d'autres sur
les banquettes des wagons et d'autres encore — tres bien, parait-il —
sur les tables de la salle ft manger.

Apres le souper qui, pour un souper dans le desert, n'etait pa trap
mauvais, malgre l'abondance de mouton, cliacun de gagner son gite,

car le depart pour Duveyrier avait ete fixe ft 5 heures du matin.

Ce serait m'ecarter de la verite que de prötendre avoir bien dormi

cotte nuit—lit. Les miauleinents plaintifs et continuels d'un animal qui se

trouvait dans la cour voisine et d ont je ne parvins it me d6barrasser, mo

tinrent eveille jusqu'au matin, jusqu'au moment oil un jeune decrotteur

arabe, s'emparant de ce jeuue chacal — car e'en etait un — le fit passer
do vie ft trepas,. Derriere la gare, ft 200 metres environ, se trouve le

village europeen, habite principalement par des cabaretiers et marcliands

de comestibles; de plus, un bazar oü l'on trouve tout ce que 1'on veut,

depuis les casques coloniaux jusqu'aux cartes postales. Une petite riviere

sdparc le village framyiis du quartier militaire et du village arabe, amas

de tannieres et de masures en terre, auxquelles on arrive par des rues

infectes. Pres de lit commence la ligne des dunes, de plusieurs lieues do

long, qui s'61eve parfois jusqu'ft 200 metres de hauteur. Ces grandes

accumulations do sable rougeiUro, onduiees en tous sens, ressemblent it

une mer dont les flots se seraient soudainement immobilises. Menagant

sans cesse d'envahir les casernes et le village, on a fait, sur le sommet,
des plantations d'arbres et des harrieres de roseaux, mais on n'est pas

encore parvenu it en enrayer la marclie. Ce mouvement est cause par
1'accumulation de sable apporte journell6ment du Nord par un courant
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d'air local tres inteuso, surtout apres le coucher du soleil. Co courant

d'air, arret« brusquement par une baute montague, laisse toniber le

sable en pluie line au pied de cet obstacle. Et ce sable lui-meme, d'oii
vient-il'? A en croire M. Fahre, le geologue dont j'ai dejit parle plus

baut, il serait le resultat de la desagregation lento ot progressive des

rocbes dont sont formees les montagnes du desert, desagregation facilitee

par les changemeuts brusques de la temperature.
A 5 beures du matin, beure un peu matinale pour des congressistes

fatigues d'uno journee entiöre de chemin de fer, nous nous mettons done

on route pour Duveyrier. Le soleil n'est pas encore leve, et ce n'est qu'il
la station de Tiout qu'on le voit apparaitre derriere les montagnes. Quelques

indigenes, qui faisaient le voyage avec nous, profltent de 1'arret du

train pour s'elancer it quelques metres de la gare et faire leurs

genuflexions, le visage tournd dans la direction du soleil levant.

La contree que nous traversons ne manque pas de pittoresque: ce n'est

plus le desert plat comme celui des Hauts-Plateaux, oü, depuis le train,
on avait de cliaque cöte une plaine nue, s'etendant it une distance que

j'dvaluais it 50 kilometres au moins. Non Ici le terrain est accidonte ;

de gros rochers de grös rouge, aux formes fantastiques, rompentun peu la

monotonie ; 1'horizon est borne de hautes montagnes s'elevant parfois

jusqu'it 400 metres, entierement nues de verdure, naturellement

ParallSlement it la voie ferree court une' route tres bien entretenue'

i[ui formerait une magnilique piste it automobiles ; e'est, parait-il, une

route militaire pour l'artillerie et la cavalerie.

Je me demandais, en voyant l'isolement dans lequel se trouve la voie

ferree, en pays ennemi, pour ainsi dire, oil souvent, pendant une beure

de trajet, on ne rencontre ni gare, ni ntaisons de garde, si eile n'etaitpas
souvent l'objet de depredations de la part des Arabes. 11 parait que non

Les indigenes considerent le chemin de fer et le teldgrapbe comme quelquo

chose de surnaturel et n'ont garde d'y toucher.

En avancant dans l'intfirieur, le sol est de plus en plus denude, et

bientöt il n'y a plus l'ombre de vegetation ; e'est le vrai desert. Aussi,

quelle emotion s'empara de nous quand, tout it coup, dans le lointain,

se montre it nos yeux l'oasis de Mograr-Toukani! Chacun se met it la

portiere, chacun veut jouir de ce spectacle inoubliable. Est-ce l'effet du

eontraste'? Est-ce l'effet des deux journees passees dans le desert et sur
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les Hauts-Plateaux 2 Je ne sais. Mais, toujours est-il qu'ä la vue decet

oasis, nous avons tous 6t6 saisis d'une dmotion indescriptible! Et je puis

dire que, ni ii la vue de la mer, Iii ä la vue de nos glaciers et de nos som-
mitds alpestres, je n'ai ressenti une impression aussi grandiose

De loin, 1'oasis se presents sous forme d'une tache sombre qui so

ddtache sur le fond fauve du desert et, ä mesure qu'on s'approcbe, on

per<;oit une masse confuse de verdure, herissee de quelques aigrettes do

palmes geantes. Plus on approche, plus la foret s'dclaircit et, ä travel's

les tiges droites et nues des palmiers, sous leurs immenses parasols qui

s'etalent ä 20 et 30 metres dans les airs, on voit une deuxieme foret

d'une verdeur extraordinaire. Ge sont les jardins oil croissont les arbres

fruitiers, abritds <[u'ils sont des ardeurs du soleil par le feuillage des

palmiers qui les recouvre. A l'ombre de cette double voiite de verdure,
laissant pdnetrer <;a et lä un peu de lumiere, entre les Stroits sentiers et

les canaux d'irrigation, il y a de la vigne, des cbamps d'orges, du ble

et meine des legumes.

Toute cette vdgdtation luxuriante ne vit que par le dattier et, sans lui,
serait iridvitablement brulee par les ardents rayons de soleil.

Chacun voulant jouir de plus pres de ce ravissant spectacle, M. le gd-
ndral Caucliemess donna l'ordre d'arriter le train pour quelques minutes

et chacun descend Naturellement, tout le village est sur pied, et des

masures de terre sortent des formes (Stranges : des dclopös, des borgnes,
des aveugles, des malades de toute sorte, melanges ä de beaux reprdsen-
tants de la race itrabe, des enfants au costume pittoresque et aux couleurs

voyantes, tous tendant la main pour obtenir quelques sous, qu'on leur

jette libdralement. Malgre leur maigreur et leur apparence chdtive, ces

Arabes ont cependant une certaine heaute de forme. Nachtigall disait

d'eux avec raison : « lis sont aussi sees que le pays qui les a vu naitre ».

A la station de Djenien-bou-Rezg, le train s'arreto quelques minutes

pour permettre ii la Societd de visiter V entrepot franc, installe dans

tmq espece de hangar, ä proximity de la gare. C'est un magasin tres pri-
mitif, grand bazar, oü d'un cötd les Arabes et les Marocains exposent en

vente leurs produits manufactures et les ecliangent eontre les marclian-
dises ddposöes lit par les negociants frangais. L'idde de cos ddpots francs,

oil tous les objets sont exempts des droits de douane et ainsi sont livrds

it un prix relativement tres bas, est due ä M. Miramont, grand negotiant
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d'Orau, i[ui precisement avait organise notre excursion. Ces entrepots ont
•surtout ete ötahlis en vue de paralyser la concurrence des Anglais, ijui,
par la voie du Maroc, important leurs marchandises en Algeria. On y vend

•de tout: du suere, des cotonnades, du cuir, des aiguilles, de la cliaux,
•du charbon de bois ; d'autre part, vous y achetez tous les produits
indigenes : des poches de cuir, des bracelets d'argeut, des armes, etc.

Vers 11 beures, nous arrivons enlin eil vue de üuveyrier. C'est le

nom d'un celebre exploratour francais donne ä ce village, qui ne comprend

•([ue la gare, lo camp retraucht! et quelques masures servant de buvettes

>et de magasins.

Le train s'arrete! Tout le mondc descend, it part MM. Cauchemess et

"Hanotaux, qui, aecompagn&s d'une escorte, so rondent en train special

jusqu'it Beni-Ourif, point terminus du cbomin de fer de penetration et

futur Transsabarien.

Mais, pendant que la machine prend del'eau, le coinite va deposerdos

•couronnes sur les tombos des deux capitaines assassines, il y a deux

mois it peine, dans tine promenade qu'ils faisaient dans les environs do

Duveyrier.
Au-dessus du petit eimetiöre, s'eleve lo plateau de Raz-ol-Dib, dont

nous times la facile ascension. De Iii—bant, nous avons pu contempler

un panorama splendide : au nord, se dressent les montagnes de Beni-

Sönir; c'est lit que tomberent les deux olliciers sous les coups des quatre
freres oulad Ali Ren Kelloucb A l'ouest, les ksours et les palmeraies oil

se sont refugies les meurtriers. Enfln, au Bud, it travers les ecbancrures

des montagnes, dont les dorrtiors echelons aboutissent it Duveyrier memo,

se prolongent jusqu'it l'horizon les plaines monotones du desert.

L'oasis de Figuig, ä 17 kilometres de distance, se distingue tres net-

tement, avec sos riombraux minarets. O'est lit que reside maintenant, le

fameux marabout Bou-Amama, qui a eu si souvent maille it partir avec

les Franoais.

De retour it Duveyrier, et malgrd la chaleur presque intolerable, je

m'introduis dans le camp retrancbe, oil je rencontre plusieurs compa-
triotes, dont quelques-uns sont reengages pour la deuxieme fois 11 y a

lit des legionnaires de Neucbittel, de Grandson, beaucoup d'Alsaciens ot

memo des Russes La vie du camp, it les entendre, n'est pas trop fati—

gante, en temps de paix, du moins Pen d'exercices, et pendant le milieu
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du jour, sieste de 10 tl 4 heures. La nourriture est passable, sauf leca/e

noir du matin, i[ui est imbuvable La solde un peu maigre — 40 ceut.

tous les 5 jours — ne permet pas de faire des exces, maigre le prix du

vin it 25 cent, le litre 1 Les desertions sontdevenues rares, car les Maro-

cains, cliez lesquels on est oblige de se rendre, düpouillent les deserteurs-

non seulement de leurs armes et munitions, mais meine de leurs vete-

ments! Rentrer au camp dans ce costume primitif fait passer I'envie it

ceux qui auraient des velldites de les imiter.

En fait de betes fauves, on n'en est pas inquiete ; cepeudant, le mois.

precedent, on avait tue deux pantlieres it proximite meine du camp.

Vers 1 heure, les signaux de la locomotive nous avertissent que l'lieure
du döpart est arrivee. On quitte le camp retranelie apres avoir donne une

derniere poignee de main et offert quelques cigares it nos compatriotes,

puis nous rcprenons le cbemin d'Ain-Sefra, oü nous arrivons dans la.

soiree.

Le lendemain, nous repartons pour l'oasis de Tiout.

Pour y arriver, nous pouvons utiliser le cbemin de for jusqu'it la gare,

du meme nom, qui est il 12.kilometres d'Ain-Sefra, et de lit, nous avons.

encore ä faire it pied une distance de 7 kilometres environ. Comme ce

jour lit 1'boraire ne prevoyait pas un train dans cette direction, l'autorite-

militaire, avec son amabilitg ordinaire et sa bonne volonte, mit un train
special it notre disposition. Depuis la gare, les uns — et c'etait le plus,

grand nombre — firent la route it pied. Le nom de route est un euplie-
misine pour designer une piste sablonneuse, pleine d'ornieres et de foil—

drieres. Tandis que les mauvais marcheurs prirent place, tant bien quo

mal, sur un grand char it pont, qui avait among nos provisions depuis.

ATn-Sefra. Pas d'accident pendant la route : mais, au moment d'entrer
dans le village, une orniere un peu plus profonde que les autres, fait
pencher le veliicule it un point tel qu'it un moment donne, tout le char—

gement — caisses de vin, fusil cliargö du conducteur, provisions, paniers-

et voyageurs — obeissant aux lois de la pesanteur, glisse gracieusement

dans le sable. Rien de casse, lieureusement, sauf la provision d'oeufs i[ui
souffrit quelque peu de cette chute intempestive.

Vers les 10 heures, nous arrivons en vue de l'oasis de Tiout. De loin

dfijit, l'on remarquait que le village etait en liesse ; de tous cötes aecou-
raient. des bommes, des enfants, et quebpies cavaliers, au riebe cos-
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tume, caracolaient sur la route par larjuelle nous devions arriver. A leur

leur töte mrrcliait le chef du village, 1'Agha, qui, avec- ses aides de

camp, venaiont nous souhaiter la hienvenue.

A peine arrives, chacun se disperse dans le village et Ton se donne

rendez-vous pour dejeuner. A l'heure fixee, personne ne manque it

l'appel, et nous voilit commodement instalies sous un groupc de palmiers.
Le sol etait recouvert de nattes et de tapis, envoyes par le chef du ksour.

L'Agha — Mohamed ben Mouley — »'installs au milieu de nous

et 1'on lit honneur au dejeuner. Les vins les plus genereux circulerent,

et au dessert, möme du Champagne Naturellemcnt l'Agha, en fervent

adepte du Corari, n'y goüta pas, et se contenta d'un oeuf dur 1 Vous

savez probahlement que le Coran interdit absolument l'usage de toute

boisson alcoolisöe.

C'dtait un spectacle charmant que ce pique-nique au milieu de l'oasis :

tout autour de nous, les notables du village et une bände de gamins

faisaient galerie et nous regardaient manger.
Au dessert, l'Agha fit apporter de l'excellent cafe, ainsi que du the,

un peu trop parfume, ä mon gout, que venaient de preparer ses domes-

tiques; on le servit dans de magniliques thöieres et cafetiöres en argent,

placees sur un grand plateau de cuivre.

Tout en savourant ce delicieux repas, enchantö de la reception qui

nous etait faite, ainsi que du site admirable oü nous nous trouvions, je

fis la reflexion que c'etait vraiment dommage de ne restor it Tiout que

quelques heures, pour rontrer it Ai'n-Sefra, oil il n'y avait rien it voir.

La perspective de recevoir 1'hospitalitS cliez un chef arabe et de passer la

nuit sous son toit, me souriait davantage, et je priai M. Miramout de

sonder l'Agha it ce sujot. Au sourire du chef, je compris qu'il donnait

son approbation it mon projet, d'autant plus, disait-il, qu'Stant mSdecin

je pourrais peut-etre rendre service it l'un ou l'autre de ses administres.

Mais, en me decidant ä passor la nuit it Tiout, je n'avais pas reflech1

aux difllcultes du retour. Le lendemain, pas de train dans la direction

d'Ain-Sefra. J'aurais done it faire seul 20 kilometres dans le dösert,

exposS it chaque instant it etre attaque et devalise par des maraudeurs.

C'etait le revers de la medaille Quelques congressistes ayant appris ma

decision, m'annoncerent qu'ils desiraient rester aussi it Tiout avec inoi;
j'en fus fort soulagß. C'ßtaient M. de Cbarmes, secretaire du ministre



— 21 —

des colonies, et deux compatriotes, MM. Audeoud, de Geneve, etZigerli,.
de Berne. L'Aglia, consults ä nouvenu, donna son approbation et offrit,
de la meilleure grüce du monde, de nous lißberger tous les quatre.

On se donne rendez-vous pour ß lieures eliez le chef; jusqu'alors,
chacun restant libre de ses mouvements, les uns se dirigent vers les.

roclies gravees — dessins reprßsentant des scenes de ehasse, executes ä

l'epoque prehistorique par les indigenes d'alors, — d'autres parcourent
le village. Quant ä moi, je m'installe commodement, abritß des rayons,
du soleil par un parapluie, au bord du petit Nil — e'est ainsi que les

naturels de Tiout ont sumommß leur cours d'eau — alln d'essayer de

reproduire ä l'aquarelle le splendide tableau que j'ai devant les yeux.
Au premier plan, la rivißre aux eaux transparentes ; plus loin, la rive

rougeätre, au-dessus de laquelle s'ßtalent en terrasses des jardins de

verdure sous une foret de palmiers ä vegetation luxuriante, aux Couleurs,

vives et d'une fraicbeur extraordinaire.

Mais j'avais fait mon eompte sans les gamins de Tiout qui in'impor-
tunerent si fort, que, boil grß mal gre, je me vis force de plier bagage

et de rembalier nies pinceaux.

Pour employer utiloment mon temps, je parcours le village, guide par
mes petits coinpagnons qui me suivent dans l'espoir d'obtenir quelques,

sous en recompense de leur zele 1

Le village de Tiout, ou le ksar ou ksour, pour employer le mot arabe,

est fortifiß couime la plupart des villages arabes. Une grande muraille,
percße de portes, entoure les maisons, si l'on peut appeler ainsi ces ma-
sures de boue durcie, sßparßes par des creux d'oü fut ext-raite la terre de

construction et oü l'on fait ensuite des jardins. En dedans de la muraille,
court un espece de cliemin de ronde, assez ßtroit, oil aboutissent les rues,

espece de labyrintbe dans lequel s'ouvrent les portes des habitations.

A part la demeure du chef, il n'y a encore aucune maison biltie ä l'eu-
ropßenne. En guise de toit, e'est mi assemblage de pieces de bois, dont
les interstices sont remplis par de la terre melangee de pierres. Comme i[
ne pleut presque jamais, ces eouvertures un pen primitives peuvent suf-
fire. Mais malheur ii celui qui aurait la vellßite de s'y aventurer. Un

plongeon a l'interieur en serait la consequence inevitable.

Tiout eompte environ 8ÜU habitants et 3,(JOÜ palmiers. C'est an

nombro des palmiers que l'on ßvalue la plus ou moins grande ricliesso.
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des habitants. A raoins que ce ne soit au nombre de femmes. Car plus

un Arabe est riebe, plus il on a Un indigene ii qui je demandais le
nombre de ses epouses : « Oh moi pauvre Moi une seulement! »

En parcourant les rues du village, je fus frapp6 par un bourdonnement

sourd, sortant d'une maison voisine. Je m'informe ; e'est l'ecole, la

Medersa Une salle basse, sans mobilier aucun ; au fond, le marabout

etendu nonchalaminent sur un banc, sa longue baguette ii la main, et de

chaque cöte, une dizaine de gargons de 8 ii 12 ans, accroupis sur des

nattes et bredouillant des passages du Goran, inserits sur une ardoise de

hois. A grand'peine, je parvins ii acheter l'une d'elles sur laquelle se

trouvaient tracöes en lettres arabes, les caracteres suivants :

Bismi l'allahi er rahmani er rahimi oua salla allahou aid
Seidina Mohammed oui la Souafa y ouatika rabouka fa
tardha alam yadjidka yatimann fa ouaa oua ouadjadaka
ailann fa ar'na fa amma I'iatima,

Ce qui, traduit en frangais, signifie : Au nom de Dieu clement et mi-
sericordieux, que Dieu repande ses benedictions sur notre maitre Mohammed.

Dieu t'accordera des biens et tu seras satisfait. N'etais-tu pas

orphelin et ne t'a-t-il pas accueilli •? 11 t'a trouve pauvre et il t'a enricbi 1

Quant ii l'orpbelin, n'uses pas de violences envers lui.
Apres avoir dit adieu ii ces jeunes ecoliers, je continue ma tournee,

mais, peu il pou, la chaleur devenant intolerable et la fatigue commen-

gant ii m'incommoder quelque peu, je me fais coiuluire vers la maison de

1'Agha. 11 etait 5 beures. C'etait, parait-il, le moment oil les menageres
faisaient leurs provisions d'eau, car je rencontrai sur mon cbemin de

nombreuses porteuses d'eau, les unes leur crucbe sur la tete, d'butres

portant en bandouliere des outres do poau de cbevre ; ces outres sont le

recipient le plus simple que Ton puisse imaginer : une peau de cbevre,

dont on a lie au moyen d'une ficelle, toutes les ouvertures en en laissant

une fermee par un bouebon ct e'est tout
Ces groupes de femmes et de jeunes lilies, dans leur costume si pitto-

resque aupres de la source, me rappelaicnt involontairement ces tableaux

reprgsentant des scenes bibliques do l'Ancien Testament.

Comme je l'ai dit plus baut, la maison du chef est la seule habitation

construite il l'europdenne. La porte exterieure, qui conduit dans la cour,

se fait dejil remarquer do loin par le blindage dont eile est reconverts :

3



— 26 —

on dirait que 1'on a employs dans ce hut des couvercles de boites do

biscuit, clouSs, les uns it cötS des autres. Oil nous ouvrc ct j'ai juste

le temps de voir deux enfants do 6-8 ans so sauver dans une allfie

conduisant au harem.

La maison n'a qu'un rez-de-chaussee. Au devant, 1111 jardin tres bien

soigne, oil croissent des palmiers, des abricotiers, pechers, etc., etc.

Une partie de la maison, eello oil se trouve le barem, est dans le style

mauresque, tandis que la salle de reception, qui n'a aucune communication

avec le roste du bdtiment, est construite ä l'europeenne. Vis-ä-vis
de la porte d'entree de la salle, une clieminee de marbre, dont le devant

est cache par un large tapis, supports deux chandeliers d'argent. Au

milieu du local, qui est assez spacieux, une table ovale chargee do cinq

couverts avec des services .analogues aux nötres. Le parquet est cache

par de riches tapis et, aux coins de la salle, quelques nattes plus (paisscs

marquent les places qui devront nous servir de lit pour la nuit. Une

petite chambre attenante, meublde d'un grand lit anglais, n'ayant pour
tout draps que des tapis, avec les ustcnsiles de toilette necessaires, m'ost

adjugee comme le senior de la caravane, et j'en prends possession. No

me sentant pas entiereinent it mon aise — incommode probablement par
la chaleur, les fatigues do la jourriee, et jieut—etro aussi par le dejeuner

un pen trop copieux — je m'etends sur mon lit.
Mes compagnons, pendant que jo me repose un instant, tiennent com-

paguieä l'Agha, et s'entretiennent avec luipar l'intermddiairede l'inter—

prete Ce dernier etait un ancien militaire qui avait appris un peu le

francais pendant son service en France.

M. Zigerli, pour justilier son titre de lieutenant d'in/anterie suisse,

detache d'une panoplie un vieux fusil it pierre et dömontre ä l'Agha
dmerveilld, le maniement de cette arme.

Comme recompense, l'Agha lui en fait cadeau, et, en (change, M. Z.

detache sa chaine de montre en or (double et la tend au chef, qui
est enchante de la recevoir 1

A 7 lieures, on se met eniin ä table. Un domestique noir, en costume

de gala, debout derriere le chef, fait le service et place sur la table les

plats qu'on lui passe par la porte entr'ouverte. A cöte de lui, immobile

comme une .statue, l'interprete fait son office aussi bien qu'il lo peut.

Apres les diners d'hutel dont nous avions (t6 gratifies depuis une
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dizaine de jours, le repas du chef arabe, inalgre le gout un pen douteux

et extraordinaire de certains plats, nous parut dölicieux! En voici le

menu : Le premier plat contenait des baguettes de bois dans lesquelles

etaient entiles cinq ä six morceaux de foie röti, gros coinme une noix.

C'est ce ((u'on appelle en arabe le melfouf C'etait excellent, et pour
obeir aux conseils qu'on nous avait dorinös, et cpui rentrent dans la poll—

tesse arabe, nous ne tarissions pas d'eloge sur l'excellenee de cliaque

plat. Chacun ä son tour de s'öcrier : C'est bon C'est bon

Puis arriva le jilat de resistance, le kebset-mechoui ; e'est un mou-
ton entier, röti it la broclte, deposö sur un grand plat de laiton cisele, de

1 m. de diametro. Pour le dfipecer, le noir, de la main gauche, non

gantöe, et sans fourchette, saisit un morceau, et, de la droito, arm«

d'un formidable coutelas, dötache la piece et la tend anx convives, en

servant toujours l'Agha le premier. Ce dernier faisait honneur k tous les

plats, mats surtout au mouton röti; car lorsque chacun en eut pris deux

fois, lui ne pouvait s'arröter d'en manger, et, jusqu'au moment oil le

domestique eut enlevö la bete, il en dötachait continuellement encoro des

potits morceaux qu'il avalait avec la plus grande satisfaction.

Pas de vin ni de liqueurs sur la table, naturellemont! En revanche, une

eau excellente et surtout du lait cru il volonte, qui aurait pu rivaliser

avee le meilleur do nos laits suisses. Deux sortes de pain nous (Staient

offerts : du pain arabe, petit pain plat sans levain, de goüt assez agrea-
ble, et du pain blanc — probablement les restes de notre dejeüner du

matin.

Le troisieme plat, c'est la ehourba ou ehorba — une soupe öpaisse

avec de la viande, des legumes et du riz.

Puis, le tajid ouled djedj, du boeuf avec des oeufs. Mais, ce n'e-
tait pas encore tout; vient encoro le barkok — c'est du mouton cuit
•dans un plat analogue ä nos plats de Porrentruy, et au centre, une couche

de prnneaux. Enfiri, pour sixiöme plat, le noir nous apporte le cous-
couss; c'est lo mets populaire des Arabes. II est fait avec de la semoule

bouillie et de la graisse de mouton, avec force poivro et öpices diverses.

En fait de dessert, on nous servit des dattes, des amandes et des noix

(comme grande dölicatesse). Puis, naturellement, lo cafe noir qui etait
excellent, et, pour terminer, le the phrfumö du Maroc.

Ce souperpantagruelique, presque penible, dura jusqu'ä 8 f[2 heures!
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Nous entendions pendant tout le repas, clmclioter dans la cour : c'etaient

les indigenes auxquels on passait les plats pour les linir.

La conversation, pendant le repas, roula presque exclusivement sur les

mets servis. On nepouvait mieux tdmoigner notre contentenient vis-ä-vis
de notre bote, qui en paraissait encliante. De ses femmes et de ses cn-
fants, on n'en souffla traitre mot, car on nous avait bien recommande de

ne pas nous en informer. D'aprts les coutumes arabes, cela aurait et&

grande impolitesse de notre part, pour ne pas dire autre chose.

Vers 9 lieures, nous jugeslmes it propos de ipuitter la table et primes

conge de l'Agha qui nous donna rendez-vous pour le lendemain ii 7 b.

Cliacun s'en fut sur son Lapis, et la nuit se passa aussi bien, pour le
moins, qu'it l'Hötel Place d'Am-Sefra.

Le lendemain, it 7 lieures precises, l'Agha sort niajestueusement do

ses appartements particuliers et vient partager avec nous la tasse de cafe

noir qu'il nous offre en guise de dejeuner. C'dhnit un peu maigre vis-it-
vis du repas de la veille, mais enlin, nous fimes bonne mine it mauvnis

jeu Peu it peu, la cour s'emplit de curieux ; chacun voulait encore voir

une fois « ces Francis » et lour offrir en vento quelque objet: bracelets

d'argent, pendeloques et agrafes de scliails, fusils i\ pierre. Pour ne

pas faire contraste avec M. Zigerli, MM. Audeoud et de Charmes lirent

l'emplette d'un fusil ä pierre ; c'eLnit moins pour l'agrement de transporter

ii la maison un meuble enconibrant, i|uo pour etfrayer les marau-
deurs qui auraient eu quelque vdlleitd de nous attaquer au retour.

L'heure du depart approche et nous n'avons pas encore de monliires.
Des cbameaux, on ne pouvait en avoir, tous dtaient an pilturage. En

revanche, on mettait it notre disposition quatre bourriquets it 5 fr. piece

C'etait mieux que rien, et vers 8 lieures, deux gamins armes do batons

cliassaient devant eux les quatre betes de somnie. Pas de seile ni de

bride: une simple couverture sanglee autour du corps en tenait lieu.

Malheur it eeux qui avaient de longues jambes A la moindre elevation

de terrain, leurs pieds toucliaient le sol, ce qui n'etait pas tres agivable.

Avant de nous mettre en route, nous nous dcniaudions entre nous si,

maigre nos armes, ce n'etait pas un peu liasarde de faire un trajet de

18 kilometres seuls dans une contrtie isolde, sans escorte aucune! .le lis

part de mes inquietudes it l'Agha, qui lit repondre « que ces (lenders
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temps, tout etait tranquille dans la region et que nous ne risquions
rien » R6pouse qui n'etaitpas faite pour me rassurer beaucoup.

Avant de partir et en presence de tous, M. de Charmes, s'adressa it

l'interprfete : « Tu diras ä l'Aglia que nous sommes trös satisfaits de la

bonne reception qu'il nous a faite. Nous irons dire it Paris combien nous

avoris etfi bien traitfis par iui et ie ministre en sera content ». L'Aglia fit
rtipondre qu'il recevrait toujours ainsi tous les Francis qui viendraient

chez lui, et il nous souliaita un bor» retour it Ai'n-Sefra.

Enlln, apres ecbange de compliments, la cavalcade se met en route,
moi le premier et mes trois compagnons, leurs fusils bien en ßvidenco,

derriere".

Pendant la premiere heure, tout alia bien. Les bourriquets ne marcliaient

pas trop mal, et, nous avancions assez rapidement. Mais, tout ii coup,

sans avertissement prealable, une certaine effervescence se manifesta cliez

nos montures. Ont-elles apergu peut-etre dans la montagne, un lion, une

panthere, que sais-je 2 Elles se mettent it braire toutes it la fois et ä faire

des mouvements desordonnös. Je rotiens ma monture par la corde pass6e

au cou et je me cramponne de mon mieux ; mais, inutile ; it un moment

domiü, eile s'elanee ventre it terre, et ce n'est qu'apresune course offrti-

nde que je parvins it l'arreter. Je me retourne, et quel tableau s'offre it

ma vue Mes trois camarades gisent dans le sable, desargonnes, ot lenrs

Anes ou itnesses courent dans le desert, poitrsuivis par les gamins.
Genes dans leurs mouvements par leurs fusils, ils etaient tombes, pas

de tres baut, licureusement 1 C'etaient des rires et des oris it n'en pas

finir.

Eutin, le enlme se retablit et les suites de cette escapade, due it uno

cause toute naturelle, se bornerent ii une blessure an pied d'un de nos

conducteurs, sur let|uel un des bourriquets avait pressfi trop rudoment.

Ne pouvant plus marcher, on le mit sur un itne, do sorte que MM. Au-
dfoud et de Charmes furent obliges de faire le reste de la route it pied.

Apres 3 lieures de marche dans un desert de sable et de pierres, sans

1'ombre de verdure et par une chaleur accablante, on apergoit enfin les

dunes et, pen it peu, les casernes monumentales d'Am-Sefra. Encore une

heure et nous arrivons au but, ce dont je n'etais pas fi'tcbß du tout. Pendant

tout le trajot, j'etais haute par l'idee que nous pouvions etre atta-

ques par quelque bände do maraudeurs et payer bien eher notre escapade.
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Heureusement que tout se passa sans accident, el vers midi, nous fr.i-
sions notre entree triomphale dans la grande rue d'A'in-Sefra.

Nos confreres, assis sous laterrasse de 1* hotel, pouss&reut des hour ras

en nous voyant arriver sains et sau/s, et perpgtuerent sur les plaques de

leur kodak cette entree originale et amüsante.

Au diner d'adieu qui eut lieu avant notre depart, et auquel assistaient

la plupart des ofliciers de la garnison, on nous felicita d'avoir echappe it

tout accident. «Dans ce pays-ei, nous dit unoflicier, on n'est jamais sür

de rien, et mieux vaut prendre trop de precautions que pas assez. » Evi—

demment, il faisait allusion au meurtre des deux eapitaines de la legion

etrangere, en promenade aux environs de Duveyrier.
Au dessert, il y eut echange de toasts et de discours, portant tous

1'empreinte de la plus grande cordialite. Des remerciements tout speciaux

furent adresses ä la Societe de geographie d'Oran, ainsi qu'a M. le

general Cauchemess, it qui nous etions redevables des multiples jouissnnces

dprouvees pendant notre si interessante excursion dans le Sud Oranais.

Vers 4 heures, notre regional nous emportait dans la direction de

Saida et Perregaux, oü nous arrivions le lendemain matin, au petit jour!
Douze heures plus tard, nous etions it Alger, enchautesde notre voyage

et du trop court sejour <pue nous avions fait sur cette terre si hospitaliere

d'Alg6rie.

Dr V. GROSS.
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